
La précision des mots, la délicatesse de l'écrit, 

un accompagnement bienveillant, 

tels sont mes souvenirs de Dominique G1NET 

Le texte présenté se veut polyphonique et Je fruit d'une pensée groupale à laquelle ont participé 
Annie COMBET, Sylvain DESSEIGNET, Mireille DuaoEUF, Claudie HILLION, Éliane KHl:LJFI, Anne Noua1A, 

Isabelle PAYS, Stéphanie PLANCHE, Marie-Pierre ViPLE, étudiants de DESS clinique de la formation, 
promotion 2004. Il reflète le souhait de témoigner de notre lien passé et présent à Dominique G1NET. 

J
e garde en effet le souvenir d'un 
homme présent, accompagnant, 

pour ses étudiants qui arrivaient à 
patienter dans la longue file d'attente 
devant son bureau. Très vite me 
reviennent quelques rev1v1scences 
de « lnside the smoke » ou l'immer­
sion dans la nébuleuse ginétienne. 
Dès lors que je franchissais la porte 
de son bureau, je guettais la pauvre 
trappe d'où pouvait péniblement 
s'évacuer la fumée dense des gitanes 
qu'il s'enfilait. Mais dans cette atmos­
phère à l'odeur pesante, j'ai toujours 
reçu une écoute authentique et géné­
reuse, un accompagnement élabora­
tif durant l'ensemble de mon cursus 
universitaire. 
Se départissant de la sacralisation 
de son rôle de maître de conférence, 
il s'engageait volontiers dans les 
échanges avec moi. Je le revois en­
core se pencher légèrement en avant, 
comme pour m'indiquer qu'il vient à 
moi, je sais alors qu'il va parler. J'ai 
peu retrouvé cette qualité de pré­
sence ailleurs à la faculté. 
Parfois ardus pour le jeune étudiant 
que j'étais, ses cours étaient vivants 
et d'une grande richesse clinique et 
théorique. Je me souviens en licence 
m'être arraché quelques neurones 
à saisir la pensée lacanienne lors de 
l'étude d'un texte pour un de ses TD 
bien garni. Défenseur et acteur de la 
transmission des savoirs, Dominique 
G1NET soutenait des exigences de tra­
vail chez ses étudiants. 
Sa disponibilité me procurait une 
sécurité psychique pour moi étudiant 
qui était alors dans l'incertitude du 
changement auquel je me confron­
tais dans la construction de ma fu­
ture identité professionnelle de psy­
chologue clinicien. Je me souviens 
de nos échanges constructifs au­
tour de certains dossiers, dont celui 
d'entrée en dernière année d'études, 
sentant chez lui une conception pro­
pédeutique de ce passage. 
Responsable de l'option Clinique de 
la formation du DESS puis du Mas­
ter 2 Professionnel, il m'a inculqué 
l'importance de la notion de cadre, 
démontré les vertus contenantes et 
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transformatrices de celui-ci, se réfé­
rant avec force à la pensée de BLEGER. 
Lors de mes interventions dans le 
champ de la formation auprès de tra ­
vailleurs sociaux ou d'enseignants, 
résonnent souvent en moi les apports 
qu'il m'a transmis pour saisir la de­
mande et élaborer un dispositif de for­
mation ayant du sens, dispositif aux 
potentialités élaboratives. 
Je me souviens de son amour du 
verbe, de la mélodie de ses cours et 
de la délicatesse de certains de ses 
écrits. Je me souviens de la pause, 
de « sa » pause obligatoire, incontour­
nable, après une heure de cours, pour 
al ler " s'en griller une petite ». 
Je me souviens d'un Dominique G1NET 
furibard lorsque je décide de ne pas 
accueillir de stagiaire cette année-là. 
Alors, dans un des couloirs de la fac, 
je le vois qui me tourne soudainement 
le dos en claquant des talons et en 
marmonnant. À cet instant, je me dis 
qu'il vaut mieux faire partie de ses amis. 
Je me souviens de l'animation pen­
dant deux ans, en maîtrise, d'un 
" Point-Ecoute » dans un collège ; 
espace d'écoute construit à son initia­
tive et proposé d'être conduit par des 
étudiants, suite à une de ses célèbres 
conférences autour des turbulences 
familiales liées à l'adolescence, ado­
lescence pour laquelle il avait un pro­
fond souci de prévenance. Je reste 
inscrit dans sa manière noble de pen­
ser la prévention. 
Je me souviens de l'idée déployée 
« d'école interne », concept auquel je 

pense et avec lequel je travaille fré­
quemment lorsque je rencontre les 
éducateurs, les enseignants ou les 
parents dans leur rapport au sco­
laire et aux acteurs de ce champ. En 
écho à son intérêt pour la clinique du 
scolaire, j'ai le souvenir de l'accom­
pagnement bienveillant proposé à 
des enseignants d'une SEGPA et par 
ricochet aux élèves-sujets face à eux ; 
accompagnement que Dominique 
G1NET s'évertuait à défendre face aux 
sourdes académies. Ce qu'il m'a 
transmis ici m'a permis de faire bouger 
intérieurement quelques amis institu­
teurs passés par l'IUFM sans véritable 
mise au travail de ce qui est engagé 
dans la relation enseignant-enseigné. 
Si je me souviens ainsi de ce « grand 
bonhomme », c'est que j'ai encore 
aujourd'hui un souvenir vivant de ces 
années universitaires que Dominique 
G1NET a marquées de son empreinte 
le groupe issu de la dernière promo­
tion « clinique de la formation ,, du 
DESS. 
Quasiment chaque trimestre, il nous 
arrive encore à plusieurs d'évoquer 
ce temps passé, non idéalisé, mais 
important dans notre vie et de parta­
ger nos réalités professionnelles ac­
tuelles. Dominique G1NET nous accom­
pagne aussi autour d'un bon verre de 
Bordeaux ; du peu partagé, l'homme 
apparaissait aussi un fin gourmet. 

Promotion 2004 
Clinique de la formation 

. • . u nntroduction de "La violenc.t de l'inter�rétot(on· 
c Bon,jour Monsieur Glntt, bon. vo1ld .. .l a1 I . 

'lié mais je dols avouer que certames 
de Pléra /\U\agnier comm� vous nous_ 1 a:: :r�;

s
:�m�ent vous l'expliquer ... 

,�oses m'éc�appent' mais .)e ne sais p 

. . t d'abord wmprendre· Monsieur Megn�-Marquet. 
_ car "f.xpl1quer c es 

f,t mol, stupHait de sa réponse. restqnt toutefois désolé de ne pas pouvoir mieu1< préciser 

l'o.ide que yo,ttends de lui : 

d .5 j• l'ai pourtarit lu attentivement ... 
- D'alCor . mo.1 � 

Monsieur Ginet me prend de court : 

J - ·ure c'est relire· Monsieur Megn!J-Marquet. , 

f.t toc ! 

Tt,ioptlile Megn�-Morque-t 

25 Automne 2011 


